
Simulatio et Dissimulatio : de la simulation et de la dissimulation 
dans la littérature 

 
Appel à communication 

 

Nous avons le plaisir de vous inviter au colloque intitulé « Simulatio et Dissimulatio : de la 
simulation et de la dissimulation dans la littérature » qui se tiendra à L’Université de 
Bohême du Sud à České Budějovice (République tchèque) du 6 au 7 avril 2017. 
 
La simulation et la dissimulation sont deux pratiques qui accompagnent le comportement humain 
dès les débuts de l’humanité. Jean-Pierre Cavaillé, spécialiste du domaine, prétend qu’elles naissent 
« avec le péché originel, lorsque l’homme cherche à cacher sa nudité aux yeux de son semblable et 
de Dieu même »1. Même si les moralistes du 16e siècle, tels Juste Lipse, Michel de Montaigne ou 
Pierre Charron, mêlent les deux notions en les confondant avec celle de la « feintise », la tradition de 
la philosophie antique et médiévale montre qu’il s’agit de deux concepts opposés. Dans L’Ethique à 
Nicomaque, Aristote oppose à l’homme véridique deux types de menteurs, le vantard et le réticent. 
En simulant, le premier se donne délibérément les qualités qu’il n’a pas ; en dissimulant, le second 
déclare ne pas posséder les qualités qu’il a.2 D’après Aristote, le vantard est pire que le réticent, car 
la dissimulation peut être honnête à condition qu’elle ne se permette aucun mensonge et qu’elle soit 
utilisée dans un but moralement irréprochable. Comme le souligne saint Augustin : « cacher la vérité 
n’est pas la même chose que proférer le mensonge. En effet, bien que celui qui ment veuille cacher la 
vérité, tous ceux qui veulent cacher ce qui est vrai, ne mentent pas pour cela. Il arrive souvent que 
c’est plutôt par le silence que par le mensonge que nous cachons la vérité. »3 Ainsi la dissimulation 
cache ou voile la vérité sans la falsifier, elle relève du non-dit, du masque. Par contre, la simulation 
est une pratique qui ne se passe pas du mensonge, de la falsification, de la feintise. La conception de 
saint Augustin est reprise par l’un des premiers commentateurs de la Divina Commedia, Francesco di 
Buti qui fonde l’opposition sur le rapport à la vérité. D’après lui,  « La simulation consiste à feindre 
qu'est vrai ce qui ne l'est pas, la dissimulation à nier ce qui est vrai. »4 L’opposition entre les deux 
notions est également respectée par Torquato Accetto, philosophe italien du 17e siècle qui consacre 
à la simulation et à la dissimulation son traité Della dissimulazione onesta : « On simule ce qui n’est 
pas, on dissimule ce qui est. »5  
 
Or, la (dis)simulation ne se limite pas aux domaines de la philosophie et de la morale, elle représente 
l’une des pratiques fondamentales maîtrisées par les artistes de toutes les périodes, de toutes les 
origines. Les organisateurs du colloque vous invitent aux débats sur les manières dont les écrivains 
explorent, à travers leurs œuvres, les différents aspects de la simulation et de la dissimulation, qu’il 
s’agisse de l’écriture de la (dis)simulation qui thématise l’une de ces deux notions ou de l’écriture 
comme la (dis)simulation conforme à l’exhortation aristotélicienne d’éviter de mettre en relief la 
dualité ontologique de l’œuvre littéraire et de respecter les règles de la mimèsis : « Le poëte, étant 
imitateur, doit parler lui-même le moins qu’il est possible : car aussitôt qu’il se montre, il cesse d’être 
imitateur. »6  
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2ARISTOTE, Ethique à Nicomaque, Éditions Les Échos du Maquis, 2014, p. 100-101. 
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traduction Barreau, Charpentier, Écalle, Péronne, Vincent, Paris, Louis Vivès éditeur, 1870, vol. 22, chap. X, 23, p. 63. 
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5Si simula quello che non è, si dissimula quello ch'è. (Torquato Accetto, Della dissimulazione onesta, Torino, Einaudi, 1997, 
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Voici trois axes de recherche que nous proposons (sans les prescrire) aux participants du colloque : 
 

* Le personnage qui simule ou dissimule : pensons à toute une lignée de personnages de 
vantards, de faux braves et de bravaches : Matamore, Rodomont, Sacripant, Fanfaron, Fier-à-
bras, Olibrius, Tartarin, baron Münchhausen et leurs semblables ; aux hypocrites, menteurs et 
criminels comme Tartuffe, Lelio ou Vautrin ; aux libertins de mœurs feignant la chasteté, tels 
Madame de Merteuil et Valmont ; et à tant d’autres. 
 

* Le narrateur qui simule ou dissimule : prenons l’exemple des narrateurs qui prétendent être 
les auteurs, des narrateurs qui sont en train d’écrire le roman que nous sommes en train de 
lire, des narrateurs des romans construits sur la mise en abyme, tel l’oncle Edouard des Faux-
Monnayeurs ; ou des narrateurs incertains, « non fiables » qui mettent en cause la crédibilité 
de leurs propos et du récit entier : le picaro des Der abenteuerliche Simplicissimus Teutsch, les 
fous des récits fantastiques de Kafka ou de Maupassant, le clown de Tristram Shandy ou des 
Memórias Póstumas de Brás Cubas, le naïf des Adventures of Huckleberry Finn, le menteur de 
La coscienza di Zeno ; et finalement des narrateurs qui cachent intentionnellement leur 
identité comme suor Teodora de Il cavaliere inesistente. La (dis)simulation devient alors une 
stratégie narrative. 
 

* L’auteur qui simule ou dissimule, se prend pour un autre : pensons aux préfaces des 
œuvres philosophiques du 18e siècle, telles Lettres persanes dont Montesquieu se déclare 
traducteur ou La Nouvelle Héloïse dont Rousseau se signale éditeur ; pensons aussi aux 
canulars littéraires de toutes les époques (Clara Gazul, Vernon Sullivan, Emile Ajar…) et aux 
auteurs qui dissimulent leur identité (Réjean Ducharme, Elena Ferrante) ; pensons aux limites 
floues entre l’autobiographie, la fiction et l’autoficition et à la problématique du mentir vrai : 
puisqu’on approche « de plus près la vérité dans le roman »7 et que « seule la fiction ne ment 
pas »8.  

Les langues de travail du colloque seront le français, l´italien et l´espagnol. 

Les communications qui auront satisfait aux critères d´évaluation seront publiées dans un 
numéro thématique de la revue Écho des études romanes (numéro 2/2017, à paraître en 
décembre 2017). Écho des études romanes est une revue à comité de lecture (peer 
reviewed), classée dans la liste ERIH PLUS, publiée par l´Institut d´Études Romanes de la 
Faculté des Lettres de l´Université de Bohême du Sud. 

Les fiches d’inscription et les résumés d’environ 200 mots des interventions (de 20 minutes) 
doivent être adressés au Comité d’organisation: simulatio@ff.jcu.cz jusqu’au 31 octobre 
2016. Les participants seront informés de l’acceptation de leurs propositions avant le 30 
novembre 2016. 

Frais d’inscription (incluant les repas, l’hébergement étant à la charge des participants) : 
30 euros pour les enseignants et les chercheurs, 20 euros pour les étudiants.  

Comité d’organisation : 
Veronika Černíková, Kateřina Drsková, Ivana Oviszach, Josef Prokop 

Adresse e-mail : simulatio@ff.jcu.cz 
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